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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Le Banquet, Platon (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LE BANQUET, Platon (Fiche de lecture)



Sans doute le plus connu des dialogues platoniciens, Le Banquet (Sumpósion) ou Sur l’amour, rédigé vers 375 avant notre ère – soit, comme La République, Le Phédon et Le Phédre, durant la période dite de la maturité de Platon (428 env.-347 env. av. J.-C.) – demeure un texte énigmatique. La structure virtuose du récit – la relation par un témoin, Aristodème, à son tour rapportée par un autre, Apollodore, de cinq éloges successifs de l’amour (occasion d’imiter certains des auteurs célèbres de l’époque), puis de l’éloge de Socrate lui-même par Alcibiade, lors d’un dîner bien arrosé en l’honneur du tragédien Agathon, mêlée d’anecdotes autour des convives – rend délicate l’assignation à Platon d’une doctrine de l’amour, sauf à la réduire à celle exprimée par Socrate. Mais ce dernier, dans la mesure où il met en abyme le discours de Diotime, ne parle pas ici en son nom.
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	Cratère, vase grec, banquet. Banquet. Détail d'un cratère, vase grec, IVe siècle av. J.-C., Kunsthistorisches Museum, Vienne. Cratère en terre cuite. La scène du banquet (que l'on retrouve de Platon à Rabelais) est récurrente dans l'imagerie hédoniste. La philosophie hédoniste grecque est lisible jusque dans les objets de la vie quotidienne. (Erich Lessing/ AKG)

	


• Éros philosophe

Sumpósion désigne non pas exactement le banquet mais un moment de son ordonnancement traditionnel (car il s’agissait d’une véritable institution à Athènes), celui qui est consacré aux joutes oratoires. Phèdre est le premier à parler : c’est lui qui introduit le sujet à débattre, le même que celui du dialogue qui porte son nom – à savoir l’amour, qu’il considère en mythologue. Suivant la même pente, Pausanias, l’amant d’Agathon, distingue deux Éros : le Céleste et le Vulgaire. Eryximaque, en médecin, le définit comme attraction universelle. Aristophane, l’auteur de comédies, propose un récit des origines : l’androgyne, ayant défié les dieux, a été puni et divisé, donnant naissance à l’homme sous sa forme actuelle ; l’amour, faisant de deux êtres un seul, tente de surmonter ce qui a été séparé. Venant après lui, Agathon fait pâle figure, qui pourtant voudrait se donner en modèle d’éloquence. Socrate, non sans s’être fait prier, intervient le dernier.

Il prétend rapporter les propos d’une prêtresse, Diotime, « l’Étrangère de Mantinée », dont il dit que c’est d’elle qu’il tient ce qu’il sait de l’amour. Fils d’Expédient et de Pauvreté, Éros n’est pas un dieu, mais un daimôn, intermédiaire entre les dieux et les hommes, le savoir et l’ignorance, la possession et le manque. Désir d’un objet absent, il conduit par gradation à un dépassement du sensible, suivant un schéma quasi initiatique : « d’un seul beau corps à deux, puis à tous, passant des beaux corps aux belles conduites, ensuite des belles conduites aux belles sciences, pour aboutir finalement à partir de ces sciences, à cette science qui n’est autre que celle du beau intelligible, pour connaître enfin le beau tel qu’il est » (211d), indissociable du bien.

Arrivé brusquement et, dit le texte, « fortement pris de vin », le bel et brillant Alcibiade, en lieu et place d’un éloge de l’amour, se met à parler de Socrate, sans rien omettre de la tentative d’obtenir ses faveurs...

Cette érotique décrit ce que Platon invente sous le nom de philosophie, et qui détermine un nouveau rapport au savoir (sophia) : non pas un contenu à déverser dans un contenant – sur le modèle viril de la relation sexuelle – mais un objet à aimer (philein), d’un amour capable de féconder l’âme pour enfanter le discours. C’est pourquoi sans doute, dans ce banquet entre hommes et alors même que seule la pédérastie semble permettre, dans la Grèce antique, un discours public sur l’amour, c’est à une femme, Diotime, de dire le vrai à son sujet – Socrate, de son côté, pratiquant sur ceux qui l’approchent la maïeutique (littéralement : l’art d’accoucher), par la séduction qu’il exerce, mais aussi par la frustration qu’il suscite.



• Filiations

La postérité du Banquet doit beaucoup à sa traduction latine par le Florentin Marsile Ficin (1433-1499) et surtout au Commentarium in Convivium Platonis de amore qui l’accompagnait, publié en 1484. Le Commentaire fixe les grands thèmes d’une « théologie platonicienne » accordée au christianisme : l’exil des hommes loin du Principe, le beau comme splendeur du bien, la fureur amoureuse comme transport de l’âme, son rapport avec l’enthousiasme ou fureur poétique, l’opposition de cet « amour divin » à toute forme vulgaire – assimilée à une pathologie – d’attrait pour l’autre... L’ouvrage a rencontré un considérable succès à la Renaissance.

Dans Le Pur Amour de Platon à Lacan, l’historien du catholicisme Jacques Le Brun a montré l’importance en Occident du Banquet comme référence permettant de penser le lien profond qui existe entre « éros » et « être-pour-la-mort » ; l’exégèse du texte platonicien par Jacques Lacan (1901-1981), dans son séminaire L’Éthique de la psychanalyse (1959-1960), marquerait ainsi l’aboutissement d’une histoire de plus de deux millénaires. Dès le début du dialogue est formulé un argument de grande portée : « mourir pour autrui, c’est à quoi consentent, seuls, ceux qui aiment » (179b) ; invoquée par Phèdre, la mort d’Alceste chez Euripide, comme ensuite celle de Didon dans l’Énéide, figure l’amour pur. Vers 1700, l’exemple sera repris en particulier par Fénelon (1651-1715), qui voit dans le « témoignage des païens » la preuve d’un total désintéressement : les Anciens acceptaient de quitter la vie sans espoir de Paradis ; un amour purifié pour Dieu doit pouvoir aller jusqu’au mépris de son propre salut – d’où l’expérience de l’abandon, des « ténèbres » et de la déréliction, si commune aux spirituels des Temps Modernes ; expérience d’un « au-delà du principe du plaisir » que Freud interrogera sous d’autres formes.
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PLATON (428 env.-env. 347 avant J.-C.)



Introduction
On a pu écrire que toute l’histoire de la philosophie se résumait à une série de notes en bas de page apposées à l’œuvre de Platon. Si pour certains il a déjà tout dit − l’être travaillé par le négatif et par la différence, la pensée transcendantale et les concepts a priori, la sublimation de l’énergie érotique, la grammaire des propositions −, d’autres réduisent sa pensée à quelques thèses aisément critiquables : le réalisme des Idées, le dualisme de l’âme et du corps, la contemplation d’un principe ineffable. Cela tient sans doute à la nature énigmatique d’un philosophe qui ne parle jamais en son nom et d’une philosophie qui ne s’exploite jamais, repart toujours à nouveaux frais, place la dialectique au sommet des sciences mais fait constamment appel à des images, des mythes et des métaphores. Et, dans le champ de bataille où s’affrontent des philosophes que Kant n’a pas réussi à pacifier, il apparaît que combattre Platon, c’est presque toujours le jouer contre lui-même. Tous n’avouent pas comme Nietzsche que son sang coule encore dans leurs veines, mais le même Heidegger qui invite Sartre à philosopher avec lui « loin par-delà tout platonisme » fait figurer une phrase du Sophiste en exergue à Être et Temps, et c’est sur ce dialogue que conclut L’Être et le Néant. Platon risque ainsi de succomber sous la diversité des platonismes qu’il n’a pas faits mais qu’ont forgés ses défenseurs et ses interprètes tout autant que ses adversaires. Le plus frappant est qu’il a toujours été un enjeu, à l’intérieur de la philosophie mais aussi hors d’elle, lors de querelles qui, de l’Antiquité chrétienne au Moyen Âge, opposèrent les théologiens partisans d’Aristote à ceux qui s’inspiraient du néoplatonisme, puis (aux XVIIe et XVIIIe siècles) les trinitaires aux antitrinitaires, ou encore lors de celle, littéraire, qui divisa les Anciens et les Modernes. L’enjeu, c’est la philosophie elle-même, la conception qu’on s’en fait, l’amour ou la haine qu’elle suscite, et c’est à elle qu’on identifie ce Platon qu’il faut continuer, renverser ou dépasser. À ce titre, le mot de son plus grand critique, Aristote, vaut encore : « Il n’est pas permis au méchant même de le louer. »
	
	[image: Media]
	Platon - Athènes. Né vers 428 avant J.-C. à Athènes, Platon a reçu l’éducation d’un jeune aristocrate athénien. Disciple de Socrate, qu’il met en scène dans ses Dialogues,  il fonde sa propre école, l’Académie. La forme du dialogue oriente la pensée vers la parole et le questionnement. Elle permet une nouvelle approche de l'intelligible. Platon est, avec Aristote, le fondateur de la philosophie occidentale. (AKG)

	

1. La vie de Platon

• Les témoignages

De cette vie nous connaissons d’abord ce que rapporte la Lettre VII ; son authenticité compte à ce jour plus de partisans que d’adversaires. Platon, dans sa soixante-quinzième année, y explique les raisons qui l’ont, entre vingt et quarante ans, fait devenir ce qu’il est, puis raconte ses trois voyages successifs à la cour des tyrans de Syracuse. Pour compléter ce morceau d’« autobiographie », nous disposons, outre quelques indications fournies par Aristote, Cicéron, Plutarque et d’autres, d’une vie de Platon rédigée par Apulée (IIe s. av. J.-C.), d’une autre vie, bien plus tardive, due à Olympiodore (VIe s. apr. J.-C.), mais surtout du livre III des Vies et opinions des philosophes illustres de Diogène Laërce (IIIe s. apr. J.-C.), accumulant sans grand discernement des anecdotes contradictoires et invraisemblables, mais s’inspirant de sources anciennes aujourd’hui perdues. Au caractère lacunaire, tendancieux ou romancé de ces documents s’ajoute le fait qu’aucun témoignage ancien ne nous renseigne sur la chronologie des dialogues.



• Les événements

Platon serait né en 428-427 avant J.-C. (ou peut-être en 429, année de la mort de Périclès), donc dans les premières années de la guerre du Péloponnèse, à Athènes, à moins que ce ne soit à Égine, et serait mort en 348-347, à plus de quatre-vingts ans, alors que la guerre entreprise par Philippe de Macédoine contre les cités grecques avait déjà commencé. Fixer cette naissance au 7 du mois de Thargelion (octobre), date établie par les D






2. Les Dialogues

• La transmission du texte






• Authenticité et chronologie
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• Les doctrines non écrites







3. Socrate et Platon





4. Penser et parler





5. Essences et Formes

• La pensée des essences et la réminiscence





• Les Formes et la participation






6. L’un, l’être et le non-être

• L’un et l’être




• L’être et le non-être





7. La question du savoir






8. L’âme, la cité, le monde

• Causalité intelligente et causalité nécessaire





• L’unité de la vertu




• Le bien et ses manifestations







OPS/images/9782852296800.jpg
Le Banquet

Platon

LES FICHES DE LECTURE

ENCYCLOP/DIA
(=¥] UNIVERSALIS






OPS/images/ph040745.jpg





OPS/images/ph040765.jpg





OPS/images/v180465.jpg
premiére période (399-385) :

- période de jeunesse (399-390) : Hippias mineur, Euthyphron, lon, Lachés, Charmide, Apologie de Socrate, Criton, Protagoras 399 : mort de Socrate

- période de transition (390-385) : 388 : 1 voyage en Sicile
Gorgias, Ménon, Hippias majeur, Euthydéme, Lysis, Ménexéne, [La République (Thrasymaque)?] 387 : fondation de I’Académie
deuxiéme période (de maturité : 385-370) :

Le Banquet, Cratyle, Phédon, La République II-X, Phédre

troisieme période (370-347) : 366 : 2° voyage en Sicile
Théétete, Parménide, Le Sophiste, Le Politique, Timée, Critias, Philebe, Les Lois I-XII, [Lettres VII et VIII 7] 361 : 3° voyage en Sicile

Dialogues probablement apocryphes :
Alcibiade 1, Minos, Epinomis, Lettres (admis par Aristophane de Byzance) Alcibiade Il, Hipparque, Les Rivaux, Théages, Clitophon
(admis par Thrasylle)

Dialogues certainement apocryphes :
Démodocos, Sisyphe, Alcyon, Eryxias, Axiokhos, Sur le juste, Sur la vertu, Définitions






